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Par cette merveilleuse journée de juillet, l'autobus 1202 

de la ligne 84 : Place de la Contrescarpe-Porte Champerret, 
allait connaître les plus belles émotions de sa vie. 

Piloté et soigné de longue date par le machiniste modèle 
Bernud Gaston (Rellys) qui l'avait même pourvu ce 
matin-là d'un économiseur d'essence, fruit d'une étude 
minutieuse et de veilles prolongées, l'autobus 1202 ne se 
connaissait qu'un rival au monde : la propre femme du 
conducteur, Paulette Bernod (Paulette Dubost). 

Et, a cette heure, Paulette était un rival heureux. Assise 
dans un cabriolet Citroën chargé de bagages, elle ne 
souriait pas aux anges, mais au beau Pierrot (Gérard 
Landry) qui l'entraînait vers des horizons nouveaux : le 
Mont Saint-Michel. 

Hélas, le séducteur qui avait déjà emprunté la femme 
du machiniste, eut le tort d'emprunter aussi le parcours 
du 84. 

A un carrefour, il fut donné à Gaston de contempler 
du haut de son siège son infortune conjugale. Comme il 
ne l'aurait jamais soupçonnée, il ne put y demeurer insen-
sible. 

Le pied rivé à fond sur l'accélérateur, il oublie ses 
obligations professionnelles pour ne songer qu'à rattraper 
sa chère fugitive. 

Docile, le 84 mué en bolide court à travers la capitale, 
disperse une ménagerie sur son passage et laisse au cœur 
<les Parisiens, qui ont la chance d'échapper à sa course, 
le souvenir d'un éblouissant météore. 

Cependant que les passagers de l'autobus vengeur recom-
mandent leur âme à Dieu, le 84 est immobilisé par une 
p mue d'essence. 

T.es voyageurs, conduits par Mme la Chambrière 
(Mary Marquet), maîtresse de piano, Mimi Jonquille, entraî-
neuse à la cabane Bambou (Jacqueline Porel) et com-
prenant, en outre, un raffiné diplomate de la République 
Palouchistanienne (José Noguero). un représentant en 
aspirateurs non moins distingué (Albert Michel). M. Co-
sinus, professeur de mathématiques au lycée Condorcet 
(P. Caccia), M. Pao'etti, gardien de la paix du 17e arron-
dissement (René Charle), ainsi qu'un collégien (Clément 
Thierry) et une dactylo encore à ses débuts (Monique 
Gérard), ne mauouent pas de signifier très vertement leur 
indignation ii Bernod pour son léger écart de conduite, 
qui les a portés à une quarantaine de kilomètres de leur 
destination première. 

Laplancbe Jules (Yves Deniaud), receveur à bord du 84 
et fidèle co-équipier de Gaston, sauvera la mise à son 
camarade. 

Il ne s'arrêtera pas en si bon chemin d'ailleurs. 
En attendant, les voyageurs, calmés, ont décidé d'aller 

chercher du carburant pour regagner Paris. 
C'est ce qui permet a. Laplanche de constater qu'alors 

que tout semblait terminé, le film ne fait que commencer. 
A moins de cinq minutes du pré où, hors de souffle, a 

atterri le 84, la Citroën poursuivie est stoppée devant une 
auberge. 

Le séducteur a maille à partir avec un pneu dont la 
chambre à air ressemble fort à un morceau de gruyère. 

Après des heures fertiles en péripéties où, tour à tour, 
le patron de l'auberge (Gabriello) et sa femme (Pauline 
Carton) prenant les gens de l'autobus pour des gangsters, 
auront recours à une maréchaussée (Pérès et Lefort) dont 
l'obstination maladroite contrecarerra les tentatives des 
voyageurs décidés maintenant, grâce aux efTorts de La-
planche, à ramener à Gaston sa Paulette volage, après que 
l'on ait cru Gaston noyé, puis Paulette ensevelie dans le 
lit d'une rivière, le couple sera sauvé alternativement de 
la double baignade tragique par un boucher qui aura bien 
mérité de l'ordre des maîtres baigneurs. 

A la suite de plusieurs poursuites, l'une pédestre s'ache-
va nt en course de barques sur un bras de fleuve, l'autre 
automobile et se terminant dans un champ de tir, sous 
le feu de canons de 75 en pleine action, tout finira le 
mieux du monde. 

Car il est aux petites causes de grandes conséquences. 
Comme l'on s'en doute, la Compagnie (R. A. T. P.) jus-

tement émue de la fugue de l'un de ses véhicules, a dépê-
ché son représentant sur le chnmp de la forfaiture. 

Et le technicien a bien d't constater que l'autobus 84. 
équipé de l'économiseur (non encore breveté!) Bernod 
Gaston, a parcouru nne distance deux fois supérieure à 
celle que lui aurait permis l'utilisation normale de ses 
réserves d'essence. 

On comprend qu'une tel'e découverte bouleversant l'éco-
nomie de la R. A. T. P., ait incité à l'indulgence la haute 
Direction de la Compap>">. 

C'est pourquoi, le lendemain de cette journée mémo-
rable, Gaston, sa Paulette à côté de lui sur le siège de 
conduite avant. Laplanche qui, ayant été a la peine est 
maintenant à l'honneur sur sa plate-forme, quittent leur 
point terminus habituel avec une bien agréable mission : 
essayer complémentairement l'économiseur d'essence sur 
les routes de France et de Navarre. 

Et comme Paulette a de la suite dans les idées, elle 
ne sourit pas aux anges, mais au beau Gaston, tout illu-
miné de bonheur, qui l'entraîne sur sa demande vers des 
horizons nouveaux : 

Le Mont Saint-Michel ! 




